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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Bad and Famous


  Quand Kim se rend chez le célèbre chanteur du groupe Golden, elle n’en croit pas ses yeux : une villa ancienne, un parc immense, tout est magnifique. Le seul hic ? Le propriétaire ! Peu importe s’il est incroyablement sexy, il est surtout infect !


Heureusement, Kim doit juste lui rendre son chat égaré. Ensuite, elle n’aura plus jamais à le revoir !


Mais le chat ne semble pas décidé à la laisser partir comme ça, et Jason non plus… Intrigué par cette jeune femme pleine de répondant, loin de ses groupies habituelles, il finit par lui proposer un deal pour la revoir.


Kim sait qu’elle devrait refuser… Mais comment dire non à Jason Sky ?
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   Disponible :
 

  Burning Obsession


  Ariel s’apprête à vivre le meilleur été de sa vie : deux mois de camp en pleine nature avec ses deux meilleures amies. Le rêve pour la jeune fille !


Sauf qu’un imprévu vient tout chambouler dès le premier jour : Ambros.


Il est sombre, arrogant, sûr de lui et collectionne les conquêtes : tout ce qu’Ariel déteste !


Et il a décidé d’entamer avec elle un jeu délicieux : il est le chat, elle est la souris…
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   Disponible :
 

  Don't Mess with the Boss


  Aussi indépendante que déterminée, Cherry s’épanouit dans sa carrière d’influenceuse et blogueuse renommée au sein d'un magazine féminin.


Tout bascule quand elle découvre que celui-ci a été racheté par l’homme qui l’a quittée sans une seule explication des années auparavant.


L’ancien geek déjanté a laissé place à un boss froid et intraitable, peu enclin à revisiter le passé.


Mais Cherry refuse de se rendre sans combattre : dommage pour lui, elle a décidé que leur histoire était loin d'être terminée !
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   Disponible :
 

  Enfoiré de prince charmant !


  Méfiant, solitaire et implacable, Vitale di Falcone est obsédé par une seule chose : rendre son prestige à son nom et retrouver les biens que son père a dilapidés en jouant.


Quand il rachète l’ancien palais familial, il embauche toute une équipe de restaurateurs d’art et fait la rencontre de la pétillante Aeryn… qui est loin de le laisser indifférent.


Irrévérencieuse et maladroite, la belle Irlandaise assume ses rondeurs et sa langue, qu’elle n’a pas dans sa poche.


Ils s’affrontent sans pitié le jour, avec passion la nuit, mais au final… qui prendra le dessus sur l’autre ?
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   Disponible :
 

  Juste colocs !


  A la suite d’une violente dispute avec son copain, Sam se retrouve sans mec mais surtout sans appart !
 

Déterminée à ne pas squatter le canapé de sa meilleure amie pendant des mois, la jeune femme n’a pourtant pas beaucoup d’autres solutions.


Elle décide alors de prendre son courage à deux mains pour répondre à l’annonce d’un certain Alex qui lui propose de l'héberger en échange de quelques heures de babysitting avec son fils.


La proposition est trop belle pour être vraie et Sam comprend vite où est le piège : son nouveau coloc a un cœur de glace !


Mais l’armure d’Alex n’est qu’une façade pour se protéger, car ce dernier tente à tout prix de résister au charme de cette nounou improvisée…
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		Lola Dumas

		CALL ME BOSS !
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		Pour S, la basse continue.


		Pour M, la petite musique.




		« II y aura toujours un couple frémissant


		Pour qui ce matin-là sera l’aube première. »


		Louis Aragon, « Que la vie en vaut la peine »


		in « Les yeux et la mémoire », chant II, 1954


		« Mais qu’allons-nous faire, de tous ces plaisirs ?


		Il y en a tant sur Terre.


		Nous ferons ce qui est interdit


		Nous irons nous promener la nuit.


		Nous irons ensemble à la buvette.


		Nous ferons tous deux des galipettes.


		Nous fumerons la pipe en cachette.


		Nous irons ensemble à la buvette.


		Nous nous gaverons de pâtisseries.


		Nous ferons tout ce qui est interdit. »


		Jacques Demy, « Les rêves secrets d’un prince


		et d’une princesse » in Peau d’âne,


		film musical réalisé en 1970


		


	

		

		I
PASSAGER CLANDESTIN


		


	

		
1. Enclencher le contact


		Léonie

		– Stoooooooooooooooppppp !!!

		Je vais tuer Simon. C’est décidé. J’adore mon frère, mais cette fois je vais le tuer. Je n’ai pas d’autre solution pour me sortir de cet enfer. Ça dure depuis 8 heures du matin. Il va être midi, je n’ai pas encore déjeuné et je dois récupérer son fameux milliardaire à « 13 h 30 pétantes ».

		– … et je te rappelle que tu dois prendre Jesse Franklin à 13 h 30 pétantes…

		Noooon ? Pas possible ?

		– … parce que M. Franklin…

		– … ne supporte pas une seconde de retard car il est extrêmement ponctuel, et M. Franklin a toujours un costume impeccable parce qu’il en change plusieurs fois par jour, et M. Franklin préfère qu’on ait une conduite souple, et M. Franklin et patati et patata…

		– Ah ? Mais comment tu le sais ? Je te l’ai déjà dit ?

		– Mais ce n’est pas la grippe que tu as, Simon, c’est un problème de mémoire immédiate tendance Alzheimer ! Tu me répètes les mêmes choses en boucle depuis presque quatre heures ! Je sais TOUT sur Jesse Franklin, jusqu’à la manière dont il s’assied dans la voiture en commençant par glisser sur une fesse, avant de se stabiliser sur les deux au milieu du fauteuil arrière comme un roi sur son trône, un portable sur chaque oreille, donnant des ordres à on ne sait qui à travers le monde ! Je n’en peux plus, Simon ! Et puis, il faut que je mange et que je parte, là, maintenant ! Autrement, ça n’aura servi à rien que je sois libre pour te remplacer : il n’y aura personne pour conduire Sa Majesté Franklin ; ça te retombera dessus et cela ternira l’image de l’entreprise.

		– OK, OK, mais justement, c’est pour l’image de la boîte que… Et puis il ne s’attend pas à… Bon, de toute façon, c'est vrai : il faut que je me repose… Je suis épuisé. Ah oui, au fait, n’oublie pas de vérifier que dans la Rolls…

		– AU REVOIR SIMON !!!

		Vlam ! Je n’ai pas d’autre choix que de fuir enfin cette litanie « simonienne » en lui claquant le bec en même temps que la porte au nez.

		Ouf ! Sauvée.

		Je me doutais qu’en proposant de remplacer Simon au pied levé pour conduire le « grand » Jesse Franklin, j’allais devoir défendre l’affaire devant mon père et son cher fils, seul habilité jusque-là à conduire la Rolls Phantom, mais franchement je n’imaginais pas que ça me prendrait autant de temps et d’énergie. Ils sont coriaces les Caravaggio ! Pourtant, j’en suis une aussi ! Il faut croire qu’ils l’avaient oublié un moment. Je conduis des karts depuis que j’ai 7 ans et je suis née dans ce garage. Je peux démonter et remonter un moteur en moins de temps que Simon met à comprendre un épisode de Game of Thrones (bon, bon, d’accord, j’abuse certainement un peu. Il avait compris le générique du premier au bout d’une heure, soyons honnêtes !). Ils le savent aussi bien que moi, mais ils continuent à faire comme si j’étais une gamine tout juste capable de conduire une trottinette. Je pilote des voitures de course ! Ils me tapent sur les nerfs parfois, ces « Caramachos » ! On est au XXIe siècle à New York ou dans leur chère Italie au Moyen Âge ? Je leur ai déjà expliqué, et ce n’est pourtant pas compliqué de le savoir et de faire la différence, il n’y avait pas de voiture dans l’Italie du XIIIe siècle. Donc ? Il n’empêche que je subis le tribunal de l’Inquisition depuis hier soir.

		***

		Quiconque n’a pas conduit une Rolls Phantom dans Manhattan par un début d’après-midi ensoleillé manque une des plus belles expériences de volupté. Elle avance sans bruit, et les rues défilent comme dans un film. On se sent comme la reine d’Angleterre. Évidemment, la reine d’Angleterre ne conduit pas sa voiture en plein New York avec une casquette ridicule sur la tête. Encore que… allez savoir… quand on voit ses chapeaux… pourquoi pas une casquette ! Et puis, après tout, il paraît qu’elle aime conduire, et vite en plus ! Si ça se trouve, dès qu’elle rentre au Palais, elle s’habille en salopette et prend une vieille Porsche pour faire le tour de sa propriété à toute blinde. Quoi qu’il en soit, c’est la classe ! J’adore cette voiture, même si, d’habitude, je préfère les engins un peu plus « nerveux ». Je ne sais pas, la Rolls, ça me calme, ça repose. On a l’impression qu’il ne peut rien nous arriver. J’imagine que ça doit être comme ça tout le temps quand on est milliardaire. Cette évidence que tout vous est dû et que le monde vous appartient. Je me demande si c’est ce que pense le fameux Jesse Franklin. Multimilliardaire et pas encore 30 ans, beau gosse en plus, si j’en crois mon frère : ça doit être vrai pour que Simon le dise et l’admette avec une pointe d’admiration. Il doit être mieux qu’un top model et sacrément impressionnant ! Bref, le genre qui fait défiler les mannequins et les actrices dans son lit sans avoir à faire le moindre effort. Quand je vais raconter à Jenny que je conduis un milliardaire « bombesque » et que j’ai enfin pu voir le plus beau palace de New York ! Bon, attendons que ce soit fait. Si ça se trouve, les goûts de Simon en beauté masculine sont douteux, et puis je ne sais pas si le luxe à un tel degré va me plaire tant que ça. J’aime bien mon petit appartement, moi. Ceci dit, avec sa taille multipliée par dix, il ne serait pas mal non plus. Même par cinq, tiens, je m’en contenterais. Avec quelques domestiques, une belle voiture et un chauffeur… Non, pas de chauffeur. Je ne vois pas qui conduirait mieux que moi ! Allez, ça suffit. Pour l’instant, le chauffeur, c’est moi.

		Je suis en avance ; il me reste à attendre devant le Plaza avec ma pancarte au nom de Jesse Franklin, à côté de la Rolls, avec toute la prestance qui fait la marque et la fierté des Caravaggio.

		***

		– Bonjour. Vous êtes bien le chauffeur de M. Franklin ?

		Amusant ! En tant que brune, j’ai souvent remarqué que c’est toujours quand on attend un type canon qu’arrive une grande et belle bonde à la place. Ça se confirme, même devant les palaces on dirait, mais, en temps normal, elle n’arrive pas en portant un bébé ; ce qui est pourtant le cas de celle-ci. Disons que c’est l’exception qui confirme la règle.

		– Bonjour madame, oui, c’est bien cela.

		– M. Franklin arrive dans quelques instants. Je suis la gouvernante et je viens installer sa fille.

		Je suis prête à tout, mais là… Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Une mauvaise blague de Simon ? Il a passé des heures à me répéter des évidences sur la conduite des Rolls et les milliardaires et il ne m’a pas dit que Franklin avait une fille !!? Il me le paiera.

		– Très bien madame, lui réponds-je d'un ton très professionnel malgré ma surprise. Nous pouvons installer l’enfant à l’arrière, à côté de M. Franklin.

		Un siège bébé dans une Rolls ! On aura tout vu !

		– Parfait ! On va la mettre ici. Il pourra la voir et elle ne le gênera pas pour travailler. Vous savez comment installer le cosy ?

		– Je l’ai déjà vu faire, mais pas pour ce modèle.

		Ben voyons ! Il y a encore trois minutes, je savais à peine que ça existait, mais une Caravaggio ne se démonte jamais !

		– Je vous montre comment le mettre et l’enlever alors, comme je ne reste pas avec M. Franklin. Je vous retrouverai plus tard.

		– Bien, allons-y.

		Nous faisons le tour de la voiture pour installer le cosy à l'arrière. La gouvernante pose le siège, avec une certaine élégance je dois l’avouer, et commence ses explications.

		– Donc, une fois le siège posé sur le fauteuil, toujours dans ce sens, vous passez la sangle de ceinture par-derrière, dans le conduit destiné à la recevoir, puis vous bloquez ici avec ce clapet, avant de la faire repartir dans l’autre sens en la tirant comme ceci. Vous me suivez ?

		– Oui, oui.

		À dire vrai, j’ai lâché l’affaire depuis qu’elle m’a dit dans quel sens poser le siège, mais bon…

		– Puis vous retirez cette partie pour pouvoir glisser à nouveau la ceinture dedans et, en refermant, vous enclenchez le mécanisme qui sert de blocage. Il faut que vous entendiez le « clac ». Si ce n’est pas le cas, vous devrez tout recommencer depuis le début.

		C’est certainement idéal pour le bébé ces sièges de voiture, mais le type qui a inventé ça devait par contre détester ses parents et avoir une volonté farouche de se venger sur tous les géniteurs des générations futures. À côté, défendre mes compétences de conductrice auprès de mon père et de Simon tenait de la promenade d’agrément ! En gros, il faut choisir : avoir un enfant ou une voiture. Les deux ensemble sont incompatibles s’il faut se servir de ces sièges.

		– Voilà ! Et c’est la même chose pour le retirer, sauf qu’il faut évidemment commencer par la partie qui débloque le siège. Là, vous appuyez sur la sorte de manette qui dépasse, ici, et vous lui appliquez une légère pression qui va désenclencher le mécanisme et vous permettre de faire basculer le cosy pour désenclaver la ceinture. Comme ça, c’est simple, non ?

		– Enfantin. Merci.

		Ou elle se moque de moi ou elle ne se rend plus compte après l’entraînement intensif qu’elle a dû subir. La pauvre ! Je suppose qu’elle a passé un diplôme après une formation éprouvante de plusieurs années, digne des Marines pour arriver à comprendre comment ce truc s’attache. Si ça ne gêne personne, je pense que ce « cosy » fera désormais partie de la Rolls. Il est hors de question que j’essaie de l’enlever.

		– Eh bien ! Je vous laisse. Bonne journée. Vous direz à M. Franklin que les instructions sont dans le cosy.

		– Très bien, merci. Bonne journée madame !

		Et l’Archange Gabriel s’en va, légère comme l’air, après m’avoir déposé son fardeau comme si de rien n’était. Tu parles d’une Annonciation ! Je n’en reviens pas, le beau milliardaire est papa ! Simon doit bien rigoler entre deux quintes de toux en m’imaginant découvrir l’info et devant la gérer sans rien laisser paraître. Qu’il s’étouffe avec ses glaires ! En attendant, me voilà avec un milliardaire et son bébé, qui est mignon, ceci dit…

		– Alors ma choupette, tu as l’air bien tranquille et souriante, mais… je ne sais même pas comment tu t’appelles. On attend ton papa.

		Mince ! Au fait, où ai-je mis ma pancarte ? Elle doit être tombée dans la voiture pendant qu’on installait le cosy inventé par le copain de Norman Bates. Elle est peut-être sous le siège arrière. Faut que je la retrouve !

		***

		– Bonjour Simon, que faites-vous à quatre pattes dans la voiture ? Vous avez perdu quelque chose ? Sortez de là, on part immédiatement. Il faudrait que je passe prendre un costume avant ma réunion.

		Noooon ! Dites-moi que ce n’est pas vrai ! Jesse Franklin ! La honte ! Si papa et Simon apprennent que LE client du garage Caravaggio m’a trouvée dans cette position et m’a parlé pour la première fois en s’adressant à mes fesses, je suis foutue !

		Résumons. La situation est grave, mais pas désespérée. J’ai Jesse Franklin dans le dos qui parle à un derrière qu’il croit être celui de mon frère et il faut que je sorte de cette voiture avec dignité et que je me présente sans que la réputation de la maison Caravaggio en prenne un coup, ni la mienne non plus.

		J’entame donc un mouvement à reculons en pensant déjà à la rotation forcément pleine de grâce qui me permettra de me retrouver en face de Jesse Franklin comme si de rien n’était et… je me cogne la tête sur le haut de la portière. Ma casquette tombe, le chignon que j’avais mis un temps fou à parfaire pour dissimuler mes cheveux explose. Résultat : je me retrouve en face de Jesse Franklin rouge et en sueur, les cheveux en bataille, dont une bonne partie s’est collée sur mon front. Je dois avoir l’air d’une folle ébouriffée sortant de son lit après une nuit agitée, mais certainement pas d’un chauffeur de maître. Et c’est dans cet état que je me retrouve, les yeux dans les yeux, devant LUI. Et LUI, c’est du jamais-vu, même aux plus beaux temps de la statuaire grecque. Si les sculpteurs de l’époque l’avaient connu, Apollon aurait sa silhouette. Tout est proportionné, idéal. Il est grand, mais juste ce qu’il faut ; il est musclé, mais harmonieusement, rien d’ostentatoire. On a l’impression qu’il habite son corps parce que c’est tout simplement le plus bel endroit où vivre, même vu de l’extérieur. Son visage respire le calme et l’assurance, et il possède des yeux tellement clairs qu’ils semblent sans fond. La douceur qui s’en dégage me donne envie de me laisser aller, de m’abandonner. Malgré tout le contrôle qu’il renvoie, j’y ai quand même décelé de la surprise. Il faut dire qu’il s’attendait à un chauffeur et voilà qu’il tombe sur Mlle Foldingue qui a l’air de revenir de son jogging. Je ne dois pas être sous mon meilleur jour. Et maintenant quoi ? Il n’y a plus de chauffeur, plus de milliardaire, plus de voiture, plus de New York. Je n’avais jamais imaginé qu’un homme comme ça puisse exister. Et il est là. Au revoir tous les autres. Mais quels autres ? Ils n’existent pas, n’ont jamais existé. Merci Simon, merci la grippe, merci qui vous voulez ! Une partie de ma conscience encore active me dit que je vais devoir parler à un moment et conduire cette voiture pour que la vie reprenne son cours. Je suis son chauffeur. Enfin, je devrais l’être, maintenant ! Non… S’il y a un Dieu quelque part, laissez-moi encore savourer le moment, juste un ou deux siècles comme ça par exemple, hein ? Qu’est-ce qu’un siècle pour vous ? Allez, s’il vous plaît… Mais ses lèvres absolument parfaites se mettent à bouger. C’est qu’il doit me parler, non ? Faisons confiance à mes oreilles qui, normalement, devraient se remettre en marche.

		– Vous… n’êtes pas Simon.

		– Pas complètement.

		Mais qu’est-ce que je raconte ?

		– Pardon ?

		– Non, je veux dire que je ne suis pas Simon.

		– C’est ce qu’il me semble aussi, mais qui êtes-vous alors ?

		Il dit ça en soulevant le coin de sa lèvre, le regard tendre. Chez un autre, ce serait un simple sourire, mais chez lui, c’est le signe léger de tout son corps en tension, mais souple comme celui d’un félin, qu’il m’envoie et qui vient me frapper en plein cœur.

		– Je suis de la famille Caravaggio. Je suis sa sœur.

		– Ah !

		– … et je le remplace.

		Je vais donc redevenir chauffeur.

		– Eh bien, vous allez m’expliquer tout ça en conduisant. On y va ?

		C’est ça !

		Je récupère ma casquette, ramasse mes cheveux pour qu’ils y retrouvent leur place rapidement, ferme la porte derrière Jesse Franklin, qui se glisse effectivement sur le siège d’une manière unique (heureux sièges), et me mets au volant.

		– Où allons-nous ?

		Je le regarde dans le rétroviseur. Il a jeté un œil sur sa fille avec un drôle d’air (Ah oui ! C’est vrai, il a une fille, j’avais oublié !) et croisé mon regard avec une pointe d’effarement.

		– Bloomingdale’s et après à mon bureau.

		– Bien, M. Franklin.

		Je démarre. Allure hyper-professionnelle et conduite souple, comme me l’a répété Simon. La Rolls commence à glisser sur l’asphalte comme en apesanteur. Je ne suis pas loin de me sentir dans le même état. Ce Jesse Franklin dégage vraiment quelque chose de particulier et ce n’est pas seulement dû à son physique de rêve.

		– Et donc, où est Simon ?

		– Au fond de son lit, foudroyé par une grippe.

		– Il m’avait dit qu’il avait une sœur, mais je ne vous imaginais pas aussi…

		Rouge et ébouriffée ? Qu’est-ce que Simon a bien pu lui dire ?

		– … aussi ?

		– … Heu… Aussi compétente en conduite.

		Hum. Drôle de compliment. Mais son regard me dit autre chose. Enfin, j’aimerais bien…

		– Merci ! Il parle aussi de vous, mais il était quand même en dessous…

		Ouh là… glissement de terrain. Je dois être pro-fes-sion-nelle !

		– … en dessous ?

		– Non, je voulais dire en retrait… Enfin, il ne dit pas tout, quoi. Devoir de confidentialité, bien entendu…

		– Oui. Je comprends.

		Il semble soudain se refermer un peu. En tant que chauffeur, ce n’est pas à moi de prendre la parole en premier. J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ? Il imagine peut-être que Simon en raconte plus que ce que j’ai dit. J’espère que je n’ai pas gaffé. Après mon entrée en matière, je ne peux pas me permettre une nouvelle erreur. Je vais le conduire à Bloomingdale’s avec l’air le plus « chauffeur classe » que je connaisse.

		– Mais dites-moi, vous avez l’habitude de transporter les clients avec un enfant dans votre voiture ?

		– Non, mais puisque c’est vous, je fais une exception.

		– C’est trop d’honneur !

		J’en étais sûre, j’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas. Il a pris un ton ironique et cinglant. Il faut que j’assure. Je ne dois pas me laisser submerger et trouver comment rattraper le coup, mais comme je ne sais pas d’où vient le coup… Professionnelle, professionnelle !

		– Mais c’est normal, vous êtes le client le plus important de la maison Caravaggio, M. Franklin.

		Réponse parfaite.

		– Eh bien merci ! Qu’est-ce que ce serait si j’étais le dernier ! Vous êtes trop aimable, il ne fallait pas… vraiment. Mais qu’est-ce que c’est que cette odeur ?

		Réponse parfaite, mais pas selon les critères de M. Franklin. Visiblement, je n’ai pas encore tout rattrapé. Quant à l’odeur…

		– Je suppose que la petite a…

		– Oui, j’imagine. Eh bien, faites quelque chose.

		« Faites quelque chose » ? Qu’est-ce qu’il entend par là ? Il a beau être l’homme le plus merveilleux du monde, il reste un homme, on dirait. Je devrais « faire quelque chose » quand une couche se remplit quelque part, c’est ça ?

		– Je peux m’arrêter où vous voulez.

		Je débite ça sur un ton calme et parfaitement distant en lui lançant mon regard le plus « italien » dans le rétroviseur, mais il semble assis sur une plaque chauffante et continue sur le même registre exaspéré.

		– Mais allez-y alors. Il faut tout vous dire on dirait, Mlle Caravaggio ! C’est incroyable ! Alors, arrêtez-vous, tout de suite !

		– Bien, M. Franklin.

		J’encaisse. Je suis peut-être chauffeur, mais je ne vais pas me laisser parler sur ce ton plus longtemps. Je m’arrête sur une place libre, le long d’un trottoir, et j’attends que « Monseigneur » Franklin s’occupe de sa fille en essayant de faire retomber en moi l’énervement qu’il a provoqué. S’il est assis sur une plaque chauffante, moi, je suis une Cocotte-Minute. J’ai retenu l’explosion du couvercle quand je l’ai vu et qu’il m’a remuée tout l’intérieur, mais il vient de monter le gaz pour une autre cuisson et ça risque de lui péter au visage.

		On reste comme ça un moment. Il n’y a que la petite qui semble à l’aise, malgré l’odeur qu’elle produit. Franklin n’a toutefois pas l’air de vouloir faire baisser la température, et nos ébullitions respectives semblent se rapprocher dangereusement.

		– On attend quelque chose ? Je n’ai pas que ça à faire et ma patience a des limites. Je veux bien tolérer quelques libertés prises sur l’organisation par votre entreprise parce que, jusque-là, le service était impeccable, mais tout de même !

		– Comment ça « jusque-là », M. Franklin ? Vous m’avez certes trouvée dans une position peu professionnelle en vous attendant, mais je ne pense pas…

		– Je ne vous parle pas de ça ! Il faudrait visiblement changer cet enfant !

		– Et… vous n’avez pas l’habitude de la changer, M. Franklin ?

		– Mais ce n’est quand même pas à moi de le faire ?!!

		Ça y est, on y est ! Il me prend pour qui ? Tous les mêmes !

		– Comment ça, ce n’est pas vous ? Je suis votre chauffeur, pas votre gouvernante ! Il ne faudrait pas tout mélanger !

		– Mais qu’est-ce que vous racontez ! Vous délirez ?

		– Comment ça, je délire ? J’accepte gentiment d’installer cet enfant dans une Rolls avec un engin inventé par un malade mental, je supporte son odeur en conduisant, mais je ne vais tout de même pas en plus la changer sous prétexte que je suis une femme, peut-être ?

		Le beau Jesse Franklin n’a pas l’air de comprendre ce que je lui dis. Tout son corps est tendu comme un ressort, prêt à faire exploser le toit de la Rolls.

		– Pas parce que vous êtes une femme, mais parce que vous avez installé cet enfant dans MA voiture !

		– Mais parce que c’est VOTRE enfant !

		– Mais vous êtes folle ? Je n’ai pas d’enfant !

		– Mais moi non plus, je n’ai pas d’enfant. Où est le problème ? Et puisque je n’ai pas d’enfant et vous non plus, pourquoi ce serait à MOI de la changer, hein ?

		Et toc, prends ça ! Attends, attends, Léonie, tu as raté un truc ou il vient de se dire quelque chose d’important, là ?

		On se regarde. Il y a plusieurs tonnes qui nous tombent d’un coup sur les épaules. Je me calme. Lui aussi. Ça sent toujours aussi mauvais.

		– Comment ça, vous n’avez pas d’enfant, M. Franklin ?

		– Je n’ai pas d’enfant.

		Il m’a répondu ça sur un ton affreusement calme, presque effrayant.

		– Je n’ai pas d’enfant non plus.

		– D’où vient cet enfant alors ?

		– Votre gouvernante l’a apporté avant votre arrivée, et…

		– Je n’ai pas d’enfant, Mlle Caravaggio, donc je n’ai pas non plus de gouvernante.

		Je viens de comprendre. Il vient de comprendre. Nous venons de comprendre. Pas la peine de continuer à conjuguer, plus rien n’est normal. Ma salive a disparu intégralement de ma bouche et le reste de mon corps s’est congelé. Je tente d’envoyer un son du fond de mon iceberg.

		– Alors, nous avons un problème.

		Jesse Franklin me répond, de l’autre côté de la banquise.

		– Alors VOUS avez un problème…

		À quel moment ai-je dit que je pouvais remplacer Simon ? Je veux qu’on rembobine tout depuis hier soir ! Maintenant !

	

		
2. Passer une vitesse


		Jesse

		– Alors, VOUS avez un problème… et vous allez le régler immédiatement.

		Je n’arrive pas à le croire. Il y a un quart d’heure, je parlais aux fesses de Simon et c’est le visage de sa sœur qui est apparu. Depuis, c’est le monde à l’envers !

		– Non, mais attendez ! J’ai un problème, j’ai un problème ! Comment vouliez-vous que je devine que vous n’avez pas d’enfant ? Ce n’est tout de même pas de ma faute si une femme sort de je ne sais où et me scotche un cosy dans la Rolls avec un marmot qui est censé être le vôtre !

		Personne ne me parle comme ça ! Cette fille est incroyable. Absolument superbe et pas commune. Je ne m’attendais pas à… mais elle prend un peu trop ses aises. Il va falloir qu’elle comprenne qu’elle est avant tout mon chauffeur.

		– Et c’est ma faute peut-être ? Assez, Mlle Caravaggio ! Je ne paye pas des employés pour leur inconséquence ou leur bêtise, mais justement pour leur service qui doit être irréprochable afin de me soulager des contingences. Vous, vous êtes censée me conduire sans problème où je le demande, et on s’arrête au bout de 500 mètres parce que vous avez laissé je ne sais qui installer un enfant dans ma voiture ! Trouvez-moi un autre moyen de déplacement, prenez cet enfant, amenez-le à la police et décrivez-leur la femme qui vous l’a apporté, et vite ! J’ai un rendez-vous important dans l’après-midi, je vous le rappelle, et je ne suis pas encore allé chercher le costume que je dois porter en deuxième partie de journée.

		Non, mais je rêve ! La voilà qui descend, et en claquant la porte en plus ! Quelle furie !

		J’habite Los Angeles et tout le monde pense que c’est une ville de fous parce qu’il y a Hollywood et des artistes soi-disant excentriques, mais tout leur cinéma n’est justement qu’un jeu. La vraie ville de dingues, c’est New York, parce qu’ici, une chose est certaine, personne ne « joue » les dingues : tout le monde l’est vraiment ! C’est pour ça que j’aime cette ville, mais c’est aussi pour ça qu’elle me met souvent hors de moi ! Nulle part ailleurs aux États-Unis je n’aurais pu me retrouver dans une Rolls avec un chauffeur qui est en fait une femme chauffeur et un bébé hilare mais puant qui n’est à personne. Il va quand même falloir nous sortir de cette situation rapidement. Cette Caravaggio a du caractère, et je dois avouer qu’elle m’a troublé, mais ça suffit, je ne peux pas me permettre de lui laisser croire que ça lui donne des droits. Réglons ça !

		Mais en dehors de la voiture ; ça devient vraiment intenable à l’intérieur !

		– Votre comportement n’est pas tolérable, mais je suis prêt à passer là-dessus si vous vous démenez un peu pour régler le problème immédiatement, car je n’ai jamais eu à me plaindre de la maison Caravaggio et votre frère a toujours été précieux, efficace et… calme.

		– Contrairement à moi, sous-entendu…

		Ça, c’est le moins qu’on puisse dire ! Ce n’est pas possible, elle n’arrête jamais ! Mais où est l’interrupteur ??!

		Je me retrouve sur le trottoir à discuter avec mon chauffeur, qui est une brune incendiaire surexcitée, pour régler quelque chose qui n’aurait jamais dû arriver. Pourvu que personne de mon entourage n’arrive à l’improviste. J’aurais du mal à expliquer la situation.

		– Écoutez, ça suffit maintenant. Je suis un homme d’affaires très occupé et je n’ai pas l’intention de gérer votre susceptibilité, ni de régler un problème causé par une employée. Je n’ai pas de temps à perdre pour ça. Appelez-moi un taxi, faites ce que vous voulez de cet enfant, mais débarrassez-m’en que je puisse faire ce que j’avais prévu. Et puis, c’est la deuxième fois que je vous le demande et c’est deux fois de trop, vous auriez dû trouver ça toute seule avant même que j’y pense ; c’est le principe du service de qualité. Appelez la police qu’ils prennent ce gosse et retrouvent la femme qui vous l’a donné. Vous devez bien vous souvenir d’elle ; ça ne fait pas si longtemps que vous l’avez vue, non ? Ça ne devrait pas être trop difficile, en vous concentrant deux secondes au lieu de gesticuler. En attendant, on en perd du temps, beaucoup, et il est précieux puisque c’est le mien…

		– Oui, je me doute que le mien n’a aucune valeur. Et ne vous inquiétez pas, je me souviens d’elle en détail, jusqu’à son grain de beauté en forme de cœur sous l’œil. Vous voyez que je peux aussi me concentrer, M. Franklin !

		– Qu’est-ce que vous avez dit ?

		Ça ne peut pas être elle, ce n’est pas possible !

		– J’ai dit que je peux aussi me conce…

		– Non, avant. Décrivez-moi cette femme.

		J’ai vraiment dû changer de visage parce que mon « chauffeur » s’est calmé d’un coup. Il faut que je me reprenne, mais je dois savoir si mes soupçons sur cette femme sont exacts.

		– Eh bien… elle est assez grande – je dirais au moins 1,7  5 mètre –, blonde, les cheveux courts, plutôt jolie, avec une classe naturelle et une voix très douce mais ferme et…

		– … et le détail dont vous avez parlé…

		– Oui… Elle a un grain de beauté en forme de cœur sous l’œil… gauche. Oui, c’est ça, à gauche. C’est bête, hein, mais il me faut toujours un peu de temps pour différencier la droite de la g…

		– Mary…

		C’est Mary, ça ne fait aucun doute !

		– Mary ? Quoi, Mary ? Vous la connaissez, alors ?

		– …

		Mince. J’ai laissé échapper son nom. Mon Dieu ! Mary.

		– M. Franklin ? Vous connaissez cette femme ?

		– …

		Pourquoi a-t-elle réapparu ?

		– Qu’est-ce que… ? Hum, oui, je…

		Mary, qui me retrouve après tout ce temps, avec un gosse ! Je dois en savoir plus.

		– Que vous a-t-elle dit ?

		– Eh bien, pas grand-chose à vrai dire. Elle m’a expliqué comment installer le siège bébé, qu’elle était votre gouvernante…

		– Rien d’autre ? Quelque chose qui pourrait être important.

		– Si, que le bébé est une fille… qu’elle nous retrouverait plus tard… Mais là, du coup, vu ce qu’il se passe, je n’y crois plus trop maintenant…

		Mlle Caravaggio a l’air bien embêté, mais beaucoup moins que moi ; je peux lui assurer.

		– Ça alors ! Vous êtes sacrément perspicace, mais vous auriez mieux fait de l’être un peu avant, quand on vous a apporté le bébé par exemple. Ça nous aurait évité ce désagrément.

		– Mmmff, j’aurais bien aimé vous y voir.

		– Si vous m’y aviez vu, votre fameuse « gouvernante » m’aurait vu aussi et nous n’en serions pas là. Allez, cherchez ce qu’elle a bien pu vous raconter qui pourrait nous aider.

		– Ah oui ! Elle a aussi ajouté que quelque chose était dans le cosy… des informations ou des instructions si je me souviens bien, mais j’ai pensé que c’était pour démonter le siège parce qu’il faut dire que, sans manuel d’utilisation, ça me paraît impossible de…

		– Dans le cosy ?

		Il va falloir retourner dans l’enfer de la couche pleine, mais je n’ai pas le choix. Si Mary a laissé quelque chose dans ce siège, c’est certainement l’explication de la situation délirante dans laquelle elle a décidé de me mettre !

		Mon Dieu ! Quelle odeur ! 

		J’espère que ces « instructions » ne sont pas sous la petite ! Je ne suis pas prêt à chercher une aiguille dans une botte de purin en mode apnée ! En plus, la chose s’est endormie. Je n’ai pas envie d’être obligé de la secouer et de la réveiller. Si je me souviens bien, il me semble qu’en plus des odeurs, les bébés produisent des sons assez stridents et désagréables et sur une durée qui dépasse l’entendement quand ils ne sont pas contents. Évitons donc de lancer la sirène d’alarme ! Il y a une lettre coincée sur le côté

		Ça doit être ça !

		– Vous avez trouvé quelque chose ?

		– Oui, oui…

		Pour Jesse. C’est bien l’écriture de Mary. Après tout ce temps ! Qu’est-ce que ça veut dire ?

		« Bonjour Jesse. Je te confie Zoé. Elle est aussi un peu de ton sang ! Je ne veux pas qu’elle voie couler le mien. Prends soin d’elle, je ne peux pas t’en dire plus. Mary. »

		– Je n’y crois pas, mais pourquoi elle me fait ça ?

		Oui, c’est du Mary tout craché, toujours à dramatiser et à parler par énigme, mais la vie n’est pas une fiction, Mary ! « Son sang va couler », dans ses veines, ça oui, et certainement rempli de substances illicites ou de je ne sais quoi d’autre ! Elle est capable de tout. Déjà, à l’époque, elle me rendait dingue ! Comment a-t-elle su où me trouver ? En plus, il lui a fallu un sacré culot pour arriver à installer cet enfant dans la voiture et s’enfuir avant que j’arrive. Chapeau tout de même ! Mais pourquoi ce mystère, pourquoi ?

		– Alors ? Vous avez une explication ?

		Une explication… Une explication… Non, je n’ai pas d’explication Mlle Caravaggio. En tout cas, aucune que je peux donner à un chauffeur qui m’a mis dans un sacré pétrin. Il ne me reste qu’à prendre un air vaguement détaché.

		– Comment ? Hum. La petite s’appelle Zoé.

		– C’est tout ?

		– Il semblerait que sa mère ait un petit problème, mais, la connaissant, ça ne doit pas être bien grave…

		Encore un de ses plans foireux plutôt, et une certaine manie à me mettre dans l’embarras !
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